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une fois d'ètre accroché à lim-
proviste par la roue d'une char-
rette de finances qui emportait
de l'argent volé. Je ne tombai
pas de bien haut, mais je tombai.

Sitôt à terre, moi qui croyais
avoir tant d'amis, je me vis tout
à coup tout seul au milieu du
troupeau d'étre fiaibles et chers
qui vit par moi. Et il se trouva
que je ne savais même pas étre
pauvre, car je souhaitai la mort.
Il me restait bien ce que certains
ont appelé mon talent. Oh ! la
triste chose ! La veille, mon
talent avait en effet son prix;
mais le lendemain, quand je
voulus l'échanger contre du
pain, les gens qui achètent le
tdlent pour le revendre me ler-
mèrent leur porte. Excepté un
seul, et je le remercie de tout
mon cour.

" Pent-être n'avais-je plus de
talent; peut-être que je n'en
avais jamais eu. Les marchands
doivent s'y connaître.

" Je continuai de travailler,
mais si peu et si mixal I Un jour,
sous ma misérable page com-
mencée, .je vis le désespoir blotti.
Il me guettait. J'eus peur. J'ap-
pelai Dieu.

Dieu ne vint pas; il était là.
de l'entendis me répondre au
plus profond de moi ; je le sentis
palpiter dans les entrailles de ma
conscience, et j'eus nia première
larme, douce à mes yeux comme

ma mère, qui m'éveillait petit
enfant dans mon berceau.

" Le lendemain, j'allais causer
avec un homme excellent gni
sait beaucoup, qui ne s'en targue
point et qui l'aime. Il a l'âge
d'ètre mon fils, je l'appelai mon
père. Il m'enseigna, sans faire
semblant de rien, des choses
toutes grandes et toutes simples
que je croyais connaitre. Seule-
men t, à mesure qu'elles passaient
de son cour dans le mien, des
voiles se détachaient à l'intérieur
de moi et tombaient, si bien que
je pus lui montrer à nu le fond
d'une pauvre âme, et, par sa
bouche, notre Père qui est dans
le ciel me pardonna.

Le lendemain encore, c'était
Noél. Ma femme et ma fille me
conduisirent , tremblant que
j'étais et le cSur bien serré, dans
le sanctuaire où repose la dé-
pouille mortelle des plus récents
martyrs de notre temps, qui aura
d'au tres martyrs. -Je pris place
à la sainte table, et je fis ma
seconde communion, quarante-
sept ans après la première. Ainsi
se renouèrent les deux extrémi-
tés de nia vie, par-dessus l'abîme
d'un demi-siècle perdu. Que Dieu
soit ardemment héni dans la
grandeur de ses miséricordes! JTe
nie relevai fort. Avec l'aide de
Jésus-Christ, je vivrai et je mour-
rai dans cette force.

" Au retour, le bon sourire
autrefois la caresse matinale de des petits nous attendait à la


